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Au loin, entre les jambes de l’Arche, une mousseline rose se désagrégeait à l’horizon du ciel gris bleu de l’aube. Des pions déambulaient sur l’échiquier de la Dalle. Ils se hâtaient vers leurs bureaux. Robert Lang marchait d’un pas lent de vainqueur sur la diagonale du fou. Une trace d’Habit rouge de Guerlain marquait le vent de son passage. Ses yeux pâles flottaient sur sa face bronzée au rayon. Son sourire satisfait défiait la morosité matinale. Il souffla en abaissant les épaules, conscient que sa bonne fortune était à l’abri dans la solidité de sa carrière. Cela faisait deux ans qu’il avait quitté la Silicon Valley, bardé de thunes et d’expériences. Pour raison majeure, il avait invoqué sa volonté filiale de retrouver ses vieux qui s’éteignaient à petite vitesse dans un mouroir huppé de Gentilly. N’était-il pas la fierté d’un ancien ajusteur de chez Chausson et d’une dame de cantine de l’école Jean Zay. « Je leur dois bien ça… », s’était-il persuadé. Ce fils unique choyé jusqu’à la pourriture leur avait décroché l’X et un poste de manager aux States. À dire vrai, il avait l’ambition d’occuper une position de pouvoir dans la branche Europe de la Proshield. En résumé, il avait un pedigree de trou du cul, opportuniste et indispensable à la perpétuation du système dominant. 

Le même chauffeur VTC avec qui il échangeait chaque matin quelques propos sur l’actualité du pays des Gueux – ainsi appelait-il la France – le déposait à l’orée de l’esplanade.

— Z’avez-vu ce qu’ils nous préparent ?

— Non ! Vous êtes concerné ? demanda Lang.

— Plutôt, quand on s’appelle Mouloud, en ce moment…

— Essayez Jean-Pierre, vous verrez ça ira mieux.

— Ah vous me faites marrer, vous !

Il aimait marcher en direction de la tour, lui donnant le sentiment d’une véritable conquête lorsque, pas à pas, il était en approche progressive de la Proshield.

Une escort l’avait savamment pompé cette nuit-là. Il avait encore le gout sur ses lèvres d’un face-sitting délectable. En préliminaires, ils avaient sniffé des rails qui, bout à bout, auraient pu relier Paris au Havre et retour. Rubie était gourmande, et grâce au festin des narines, elle jeta ses jambes au ciel du plaisir décuplé. Peu à peu, sa fatigue générale comme celle de sa bite s’évanouissait dans l’air frais. Il allait affronter dans son grand burlingue lumineux dominant Paris, les séquelles des dérèglements du monde digital. C’était son job : développer les boucliers anticyber-attaques – notamment les fameux rançongiciels – dans le but ultime de hausser les dividendes des actionnaires de la société Proshield, ainsi que les profits de ses maîtres. 


Robert Lang entra dans l’immeuble. Le concierge le salua comme d’habitude.

— Vous allez bien, Saadi ? demanda-t-il en passant sous le portique du détecteur.

— Tri bien, tri bien !

« Encore un qui va dégager ! » L’ascenseur le déposa au 24e étage. Il s’engagea dans les couloirs aussi larges qu’une rue. Quand il atteignit le plateau VIP 3, il soupira de satisfaction comme lorsque l’on rentre chez soi. On avait parfumé le volume de l’open-space d’un remugle de fleurs alpines qu’il apprécia peu. La plaque sur la porte qui ouvrait sur le vestibule de son bureau mentionnait : Robert Lang suivi de trois étoiles marquant son rang dans la hiérarchie de la division opérationnelle, le cœur de la société. Il était souvent le premier arrivé, bien avant tous les personnels divers et nombreux de la société. Excepté la sémillante Sonia qui lui décocha un sourire avec en prime sortant de sa bouche en feu un bulletin météo. « Bonjour monsieur, il va faire beau aujourd’hui ! » Le gonflant de son fauteuil émit un pet essoufflé lorsqu’il se posa. Tout était en place sur la surface glacée du plateau d’acajou qui s’étendait devant ses yeux, surface sur laquelle étaient disposés tous les outils discrets et nécessaires à l’aide desquels il pouvait intervenir partout dans le vaste monde interconnecté. Extraordinairement lucide, aux petites heures de la nuit, tout chargé encore après le départ de Rubie, il avait cogité avec fruit sur un algorithme qui permettrait à la nouvelle société Rainball de s’installer dans le flux mondial des concepteurs de contenus déterminants selon le verbiage abscons de la nouvelle économie des jean-foutre. En toute sécurité, garantie sur facture.

Il appuya sur le bouton jaune.

— Sonia, vous m’apporterez un expres-so, merci. Au fait, ça va, vous ?

Il n’attendit pas la réponse.

Les témoins lumineux des divers boitiers de relais clignotaient attestant que les informations circulaient à jet continu dans les tuyaux du monde relié. D’une touche, il actionna le dispositif. L’écran géant occupant toute la cloison gauche de son bureau design s’anima et le salua d’un sonore : « Bonjour Robert ! ». Aucun message d’alerte, pas de gros clients aux abois, pour le moment, qui auraient subi une cyberattaque. « Les flibustiers du web sont bien sages aujourd’hui », se persuada-t-il.

Sonia entra, un plateau à la main.

— Votre café.

Il se saisit de la tasse et commença à déguster… :

— Mais c’est quoi cette lavasse, ce n’est pas mon mélange !

— Désolée, on n’a pas été livré, je vous en fais monter un autre de la cafète.

— Non ! merci. 

Sonia marmonna dans ses dents : « Pénible ce type… »

Quand elle s’en retourna, ses fesses partirent en tempête, ce qui happa son regard. « Tiens bon la barre Bob ! Jamais dans la paroisse ! Et dire qu’il y en a encore des mecs qui se font meetooïser par ce genre de minette. Les cons ! »

Faute d’avoir pu déguster son nectar personnel, il était cependant décidé à ne pas ébrécher sa bonne humeur. Un téléphone entonna l’ouverture de Guillaume Tell. C’était la sonnerie du Big boss dont il lorgnait la place dans l’organigramme. À l’instant même où il décrocha, son mur d’écrans fut envahi de messages en avalanche. Des popups multiples apparurent ainsi que retentirent des alarmes sonores. Les images dévalaient à jet continu, les messages s’entre-choquaient. Il fit des yeux ronds, aussi rond que le cul de poule de sa bouche interloquée.

— Oui, oui je vois ça sur mes écrans, okay je vous attends.

Une bombe H digitale venait d’éclater.

Puis l’espace fut envahi de sonneries au timbre divers, des mélodies originales qui lui permettaient en temps ordinaire de distinguer l’identité des collaborateurs en ligne directe. En cet instant cacophonique, tous ses correspondants l’appelaient ! Il saisit le premier combiné.

— Oui, Robert Lang à l’appareil, je vois, bien sûr je vois, oui…. À l’instant ? Merde, couper tout, partout ! Apparemment les vermines rentrent en rangs serrés, ou se réveillent, oui, oui, les pares-feux out, c’est évident… tous les systèmes de protection sont nazes visiblement, les garde-fous, les boucliers, nos logiciels, l’infection générale est à l’œuvre… D’accord, d’accord… Alertez tous les grands comptes, les réseaux et le gouvernement… Vous dites : allez savoir s’il n’est pas déjà trop tard ?… Mais non, mais non… 

Lang reposa le combiné peu convaincu par sa propre assurance ; il observait avec stupeur les écrans sur lesquels défilaient des images, des formules, des menaces, des montages pornographiques impliquant des personnalités politiques de premier plan, des tsunamis, des champignons nucléaires, des images d’accidents climatiques, des décapitations islamistes, des élevages concentrationnaires, bref un condensé d’horreurs qui devait présager, voire figurer l’immensité des dégâts au sein des systèmes informatiques.

C’était inévitable, les témoins de sécurité étant perturbés une alerte générale fut déclenchée dans les tours de la Défense. Sonia, submergée, empêchait tous les gens de l’étage, aussi affolés qu’elle, d’envahir son bureau. « Il faut évacuer, il faut évacuer ! » La panique était à son comble que les mugissements des sirènes extérieures exacerbaient. 

Il prit sa tête à deux mains, com-plètement décontenancé, sonné plutôt. Un uppercut au menton l’aurait débranché de la même manière. KO, au tapis, pour le compte. Présentement la sidération le paralysait ; prostré, il était dans l’incapacité de réfléchir, de prendre une initiative. Depuis le temps qu’un simple calcul de probabilité certifiait que le système mondial interconnecté, en dépit des sécurités de plus en plus performantes, allait connaitre un jour, tôt ou tard, forcément, une mégapanne causée par une attaque d’envergure. « La grosse couille ! » comme il aimait à la désigner plaisamment pour la redouter. Oui, tout le monde la craignait, la méga attaque, elle arrivait donc, enfin ! L’effet de souffle de la déflagration allait entrainer des ravages incommensurables dans tous les pays. Puis en expulsant un soupir aussi las que désespéré, Lang se brancha sur les réseaux encore accessibles à ce moment-là. C’étaient des lamentations généralisées constatant que tous les continents étaient touchés, qu’il ne s’agissait pas d’un virus banal comme il en existait plusieurs dizaines de milliers et qu’on éliminait autant de fois qu’ils apparaissaient, mais d’une submersion massive de tous les systèmes dont on ne pouvait pas mesurer à ce stade l’importance, la profondeur et la durée. 

— Des milliards de vers, en dormance, dans tout, dans tout, dans tout, putain ! Et maintenant le réveil a sonné ! Qui ? Mais qui ?

Ce « qui » pouvait désigner dans son esprit tous les malfaisants indifférenciés : les concurrents, les escrocs, les frustrés, les mafias, les dingues, les ennemis en tout genre. Ses compétences allaient trouver à s’exercer, enfin. Le major de Polytechnique se rengorgea. Trop longtemps, il observait la plaine du haut de sa forteresse, attendant l’assaut des barbares. Aujourd’hui, les hostilités démarraient. « C’est la guerre ! L’ultime combat s’engage ! » Une lutte à mort !

Lang commença à examiner les éléments susceptibles de fa
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